
Prologue
Alex étouffa son cri juste à temps lorsque son pied heurta le gros coquillage, mais elle trébucha et tomba en avant, emportée par son élan. Etalée dans le sable, le souffle coupé, elle maudit l’obscurité.
Il ne restait que quelques heures avant l’aube. Dans une poignée de minutes, l’œil de l’ouragan Dahlia serait passé et ses vents à 160 km/h se déchaîneraient de nouveau.
Et elle était là, au bord de l’eau, à la merci des éléments…
Se rétablissant d’un bond, elle chercha son oxygène, prête à repartir. Pas le temps d’examiner son pied. Sa prière passait en boucle dans sa tête : « Je vous en prie, faites que j’atteigne la base ; je vous en prie… »
Un froissement, dans les buissons derrière elle.
L’assassin était tout proche.
Elle devait reprendre sa course, se réfugier dans la base de loisirs. Mais était-ce encore un abri sûr ?
Il fallait qu’elle y pénètre sans être vue et qu’elle atteigne le coffre placé derrière le comptoir d’accueil. Dedans, un Smith & Wesson. Personne ne l’avait pris, elle en était quasiment sûre.
« Bouge ! » Qu’attendait-elle ?
Il n’y avait personne pour l’aider, personne en qui avoir confiance.
Elle ne pouvait compter que sur elle-même — si désespéré fût son désir de croire en un homme, au moins…
C’est alors qu’elle le vit. Si près qu’elle le reconnut, malgré la nuit.
Len Creighton, gisant à plat ventre dans le sable.
Un autre cadavre, songea-t-elle, en proie à une panique croissante. Elle s’était demandé où il avait disparu. Eh bien, elle le savait, maintenant. Un filet de sang coulait le long de son visage. Les vagues venaient se briser sur ses jambes, parmi les paquets d’algues rejetées par la marée. Déjà des petits crabes avaient accouru, évaluant de leurs yeux fureteurs ce qu’ils espéraient être leur prochain repas.
Un hurlement s’étrangla dans sa gorge. Au-dessus d’elle, les nuages se déchirèrent, nimbant la plage d’une clarté blafarde.
C’est à cet instant que le premier homme jaillit des buissons.
— Alex ! lança-t-il. Viens !
Le souffle court, il lui faisait signe, scrutant les lieux d’un œil aigu. Et il tenait à la main un fusil sous-marin chargé de son harpon.
— Alex, il faut que tu me fasses confiance. Dépêche-toi. Vite !
— Non !
Il pivota sur ses talons au son de la seconde voix.
Un deuxième homme. Qui pointait un Glock sur le premier.
— Ne l’écoute pas, Alex. Viens avec moi.
Les deux hommes se faisaient face.
— Alex !
Cette fois, elle ne sut trop lequel des deux l’interpella. Peu de temps auparavant, elle avait encore confiance en chacun d’eux. Elle en avait aimé un. L’autre avait été à deux doigts d’emporter son cœur, ces derniers jours.
— Alex !
Il y avait un corps à ses pieds. Celui d’un collègue, d’un ami. Elle aurait dû s’agenouiller, chercher un signe de vie malgré l’évidence. Mais l’un des deux hommes devant elle était un meurtrier. Elle était incapable d’en détacher son regard. Les secondes s’écoulaient, et elle restait là, pétrifiée.
Son cœur le refusait. Ce ne pouvait être ni l’un ni l’autre.
Surtout pas lui.
Elle n’arrivait plus à penser. Elle les contemplait sans comprendre, ses yeux incrédules passant de l’un à l’autre. Chaque fibre de son être lui hurlait qu’aucun d’eux ne pouvait être un assassin.
Mais les faits étaient là.
Les vagues venaient mourir sur ses pieds. Elle connaissait si bien ces eaux… Mieux que sa poche.
Eux aussi.
Non, pas ces eaux. Pas cette île. Rares étaient ceux qui la connaissaient aussi bien qu’elle.
Il n’y avait qu’une chose qu’elle pût faire, même si c’était une folie. La tempête s’était momentanément apaisée, mais l’océan était d’un calme trompeur. Ses lames demeuraient mortelles. Les courants seraient sans pitié.
Et cependant…
Elle n’avait pas d’autre choix.
Se tournant vers les flots, elle plongea. Tout en nageant pour sauver sa vie, l’idée lui vint que, quelques jours plus tôt, elle n’aurait pas cru cela possible.
C’était alors que tout avait commencé. A peine quelques jours plus tôt…
Nageant à perdre haleine, elle ne se retourna pas. Quelque chose fila sans bruit, tout près d’elle, trait noir dans un chaos bleu gris. Une balle ? Un harpon ?
On dit que, dans ses derniers instants de sa vie, tout le passé d’un homme défile devant ses yeux.
Elle ne voyait pas aussi loin.
Le sien ne remontait qu’à un matin récent, près des lagons aux dauphins, lorsqu’elle avait découvert le premier corps, sur la plage.
Celui qui avait disparu.



1
— La première chose à retenir est qu’ici, à Moon Bay, nous considérons les dauphins comme nos invités. Lorsque vous nagerez parmi eux, ne cherchez pas à les suivre : d’abord ils sont infiniment plus rapides que vous, ensuite ils disparaîtront en un clin d’œil, et enfin ils n’aiment pas ça. Laissez-les venir à vous. Ils le feront, vous verrez. Ce sont des créatures sociables. Nous ne les forçons jamais à se mêler à nous. Ce sont eux qui le décident. Tous les animaux de la lagune savent comment quitter la zone de jeux. Quand ils le font, c’est leur choix et nous devons le respecter. Ce n’est que s’ils s’approchent de vous que vous pouvez les caresser au passage. De préférence à l’avant de leur aileron. Et contentez-vous de les caresser. N’essayez pas de presser ni de gratter, d’accord ?
La voix d’Alex McCord était douce et naturelle, elle l’espérait du moins, tandis qu’elle s’adressait au petit groupe rassemblé devant elle. Et elle s’était répandue en sourires. Dans un premier temps, en assurant aux deux gamines et à l’adolescent — qui avait tout du trublion — qu’elle n’était pas un flic mais qu’il fallait qu’ils respectent les règles.
Quelques autres sourires, plus sincères, avaient été adressés aux deux des cinq adultes qui se tenaient au bord du bassin : la mère du garçon et le père des filles.
Puis il y avait eu ceux à tel point forcés que ses zygomatiques commençaient à lui faire mal.
Parce qu’elle n’arrivait pas à en croire ses yeux.
Le monde fourmillait d’îles. Et, ces temps-ci, d’îles qui proposaient toutes sortes d’activités ludiques avec les dauphins.
Alors, que diable David Denham faisait-il là, sur la sienne, affichant soudain la plus grande curiosité pour ses animaux ? Qui plus est lorsque son expérience réduisait la sienne à des barbotages de colonie de vacances : il nageait avec les requins blancs de la Grande Barrière de corail, photographiait les baleines dans le Pacifique, nourrissait les requins-citrons au large d’Aruba et filmait l’accouplement des raies à Grand Cayman. Pourquoi était-il là ? Il y avait des mois qu’elle ne l’avait pas vu, qu’elle n’avait pas entendu parler de lui ni même pris la peine de lire un article le concernant.
Mais il était là. Le Roi des Océans. Plongeur, photographe, récupérateur sous-marin hors pair. Avec son mètre quatre-vingt-huit, son bronzage permanent, ses larges épaules, ses traits parfaits, son regard bleu profond fixé sur elle comme s’il buvait chacune de ses paroles, même si ses questions révélaient une connaissance des dauphins aussi pointue que la sienne.
Sa contrariété eût été moindre si elle n’avait pas été aussi impatiente d’être avec l’autre homme, un concentré de séduction virile — et qui semblait également la trouver à son goût. John Seymore, ex-Navy SEAL — l’unité d’élite de plongeurs de combat —, qui cherchait à créer un centre de plongée dans les Keys. Au physique, c’était une version blonde de David, doté de craquants yeux vert clair. Il avait fait partie du groupe de plongée, la veille, et, dans la soirée, au bar du Tiki Hut, il lui avait appris qu’il s’était également inscrit pour la nage avec les dauphins. Il ne savait presque rien de ces derniers, avait-il avoué, mais il les adorait.
Ils avaient pris un ou deux verres ensemble, avaient dansé… Et elle avait caressé l’idée d’aller plus loin.
Mais à présent… David était là, gâchant les promesses d’un mirage qui avait à peine eu le temps de se former.
Ils étaient divorcés, cela dit. Elle était donc parfaitement libre de faire ce qu’elle voulait, et qu’elle envisage de nouer une liaison avec un autre homme ne devait en aucun cas la mettre mal à l’aise. Après tout, elle doutait fort que son ex-mari fût resté chaste une année entière.
— Ce sont vraiment des créatures exceptionnelles, disait Laurie Smith, sa collaboratrice et amie.
Avait-elle cessé de parler, obligeant ainsi sa partenaire à prendre le relais ? Tant mieux, en fait. Elle commençait à craindre d’offrir d’elle une image de démonstratrice blasée, ce qu’elle n’était pas. Elle avait travaillé avec toutes sortes d’animaux au cours de sa carrière, mais jamais elle n’en avait trouvé de plus intelligents, plus vifs, plus dignes de respect que les dauphins. Les chiens étaient formidables, les chimpanzés aussi, mais les dauphins, eux, étaient magiques.
— Au moins ne font-ils pas pitié comme les rats de laboratoire… D’un autre côté, on ne peut pas dire qu’amuser le touriste ait grand-chose à voir avec la recherche scientifique !
Ces propos acerbes étaient le fait du dernier membre du groupe, Hank Adamson — à qui elle devait porter la plus grande attention. Aux antipodes des allures de surfeur de David ou de John, il avait une silhouette longiligne, des cheveux couleur sable, et arborait les lunettes de soleil les plus tendance du marché. Il était beau dans le style mince et sec, et pouvait être d’une extrême civilité ; tout comme il pouvait se montrer cruel. C’était le reporter local, mais il travaillait également pour des magazines de voyages et autres guides touristiques. S’il l’estimait justifié, il pouvait ruiner sans le moindre état d’âme la réputation d’un hôtel, d’un restaurant, d’un parc à thème ou d’un night-club. Trempée dans un humour particulièrement acide, sa plume lui avait acquis une certaine célébrité dans tout le pays.
Aux yeux d’Alex, c’était un prétentieux insupportable, mais Jay Galway, le directeur de la base de loisirs Moon Bay, comptait énormément sur une critique positive de sa part.
Si, la veille, Adamson semblait avoir apprécié l’activité de plongée, Alex s’attendait à tout instant à une attaque en règle. Telle que celle-ci.
— Le lagon offre de nombreux choix aux animaux, monsieur Adamson. Ils peuvent à leur gré jouer ou se retirer dans leur aire privée. Par ailleurs, nos dauphins sont tous nés en captivité — à l’exception de Shania, mais celle-ci a été si gravement blessée par l’hélice d’un bateau qu’elle n’aurait pas survécu en pleine mer ; nous avons tenté une fois de la relâcher, mais elle est revenue aussitôt. Les dauphins sont des créatures incroyablement intelligentes, et je crois qu’ils sont aussi curieux de notre comportement que nous du leur.
Elle reporta son attention sur l’ensemble du groupe.
— Bien. Une expérience particulière vous tenterait-elle ?
— Oui, je veux me laisser tirer accroché à l’aileron d’un dauphin, répondit Zach, le garçon.
— O.K., nous pouvons commencer par là. Tu veux être le premier ?
— Je peux, c’est vrai ?
Elle sourit. Le gosse n’était peut-être pas un démon, après tout. Les dauphins avaient un effet incroyable sur les gens. Un jour, elle avait eu la charge d’un groupe d’adolescents difficiles venu d’un centre d’éducation spécialisée. Au début, ils s’étaient comportés de manière exécrable, mais, une fois dans l’eau, ils s’étaient métamorphosés en anges.
— Absolument. Un ou deux dauphins ?
— Deux c’est plus cool, tu verras, conseilla David en gratifiant le gosse d’un sourire de connaisseur.
— Alors deux.
— Très bien. A l’eau ! Au milieu, face à la mer. Tu gardes tes palmes, mais ni masque ni tuba pour le moment.
Les autres observèrent tandis que le garçon s’avançait dans le lagon et tendait les bras de la manière indiquée par Alex. Celle-ci fit signe à Katy et Sabra, et les deux femelles obéirent à son ordre tacite, flèches d’argent glissant sous la surface de l’eau.
S’accrochant fermement à chaque aileron, Zach se laissa tracter pour un tour du lagon avec le sourire ébahi d’un enfant de deux ans devant une sucette géante. Il finit sa course au ponton flottant, où son attelage le déposa pour être dûment récompensé d’un petit poisson. Zach rayonnait.
— Ouah, c’est d’enfer ! s’exclama-t-il. Je n’ai jamais vécu un truc pareil !
— Je peux être la suivante ? demanda l’une des filles.
Tess. Une adorable petite fée aux yeux de biche et aux cheveux noirs. Un peu plus tôt, Zach avait cherché à l’impressionner. Tess opta pour un seul dauphin, et Alex choisit Jamie-Boy.
Chacun eut droit à son tour. John Seymore se montra plus calme que les enfants, mais à l’évidence tout aussi ravi. Même Hank Adamson, en dépit de son scepticisme et de sa propension à chercher à tout prix quelque chose à critiquer, y prit un plaisir manifeste.
Alex eut peur que David soit refuse, estimant la balade indigne de lui, soit se livre à quelque action d’esbroufe. Dieu sait ce qu’il pouvait tirer d’un dauphin aussi bien dressé que l’étaient les siens. Mais, en homme bien éduqué, il se plia de bonne grâce à l’exercice, et sortit de l’eau avec une souplesse qui n’avait rien à envier à celle des animaux. Seul point agaçant : John Seymore et lui avaient semblé avoir beaucoup de choses à se dire pendant qu’elle était occupée avec les autres.
Tout à coup, David se laissa couler. Il disparut si longtemps sous l’eau que les parents des trois enfants se mirent à craindre qu’il ne se soit noyé.
— Vous êtes sûre qu’il va remonter ? s’affola Ally Conroy, la mère de Zach.
— Je le connais, répondit Alex, arborant un autre de ces sourires factices qui menaçaient de lui craqueler le visage. Il peut retenir sa respiration aussi longtemps qu’un dauphin.
David refit enfin surface. Macy, la photographe du centre, regarda Alex et haussa les épaules. La vente de photos finançait une partie de leurs recherches, mais elles savaient l’une comme l’autre que David ne leur en réclamerait pas.
John et lui reprirent leurs bavardages à l’écart tandis qu’Alex montrait au reste du groupe comment toucher et caresser les dauphins.
Elle n’entendait pas ce qu’ils se disaient, mais cela la chiffonnait. Pour couronner le tout, Hank Adamson se joignit bientôt à eux. Une furieuse envie la saisit de leur crier de se taire, mais elle n’en fit rien de peur de se ridiculiser. C’était, à l’évidence, une conversation entre mâles. Ils devaient parler de plongée ou de quelque activité bien virile.
Pourquoi cela la gênait-il autant ? David était sorti de sa vie. Non. David ne sortirait jamais de sa vie.
Cette pensée l’irritait. Elle avait su voir que leur relation n’en était plus une, et que le temps n’y changerait rien. Ils s’étaient séparés. Elle ne regrettait pas cette décision.
Simplement, il réapparaissait à un moment où, engagée dans un flirt, elle vivait les instants les plus excitants depuis leur divorce… Et Jon et lui semblaient s’entendre comme larrons en foire.
— Hé, lui murmura Zach à l’oreille, l’œil brillant. Ils ne font pas attention. On ne pourrait pas prendre leur place avec les dauphins, les filles et moi ?
Elle aurait aimé accéder à sa demande. Mais peu importait à quoi était occupé Adamson, il demeurait un journaliste. Et de ce qu’il allait écrire dépendait l’avenir de Moon Bay.
— J’aimerais bien te dire oui, répondit-elle, mais ce ne serait pas juste.
— Zach, tu peux prendre ma place.
Elle ne s’était pas aperçue que David s’était rapproché. Elle se tourna vers lui.
— Les filles vont se sentir lésées, objecta-t-elle.
— Moi aussi je cède mon tour.
A sa grande surprise, cette déclaration venait de Hank Adamson, qui affichait un large sourire.
— J’adore voir ces gosses s’amuser. N’ayez crainte, je vous rédigerai une bonne critique.
— J’abandonne également le mien, dit John Seymore, l’air amusé.
— Un tour de rab pour les plus jeunes ! proclama-t-elle.
Le temps alloué avec les dauphins toucha bientôt à sa fin. Alex récita son laïus habituel concernant la restitution des palmes, des masques et des tubas, indiqua où se doucher et où se trouvait la documentation sur ses protégés.
John s’arrêta pour la remercier, le sourire plus charmeur que jamais.
— J’ai bien envie de renouveler l’expérience, du moins s’il y a une place de libre dans un groupe. Je n’ai rien contre les caresses, fussent-elles avec un dauphin.
Elle lui rendit son sourire et hocha la tête.
— Je crois que j’ai un ticket avec leur gardienne, ajouta-t-il d’une voix douce.
— Je le crois aussi, confirma-t-elle.
Sur ce, il tourna les talons et s’en alla. David était juste derrière lui. Il avait dû entendre chacun de leurs mots. Une lueur énigmatique brillait dans son regard outremer.
Si seulement il n’était pas encore plus sexy tout mouillé, avec ces mèches noires emmêlées retombant sur son front, ces épaules luisantes… Si seulement il n’avait pas ce parfum si familier, si irrésistible — subtil composé de savon, d’eau de toilette, d’odeur corporelle, d’embruns et d’eau salée…
— C’était un excellent programme, déclara-t-il. Vraiment.
Il ne lui serra même pas la main, comme les autres, avant de s’éloigner. Ne la toucha même pas.
Elle sentit ses joues s’enflammer.
— Merci, répondit-elle, alors qu’il était déjà trop loin pour l’entendre.
— Ça va ?
Alex se retourna vivement. Laurie la regardait d’un air inquiet.
— Comme un poisson dans l’eau ! répliqua-t-elle.
Laurie sourit et inclina la tête, les mains sur les hanches.
— Pauvre chérie ! soupira-t-elle. Deux des types les plus canons que j’aie vus depuis longtemps te font du gringue, et toi, on dirait que tu es tombée dans un nid de guêpes.
— David ne me fait pas du gringue, crois-moi.
— Tu n’as pas vu de quelle façon il te regardait ?
— Tu te fais des idées, je t’assure.
Laurie fronça les sourcils.
— Je croyais que votre divorce s’était fait en douceur.
— Tellement en douceur que je parierais qu’il ne s’en est pas rendu compte, rétorqua-t-elle d’un air pincé, avant de faire un geste vague de la main. Il était quelque part dans les Caraïbes quand j’ai rempli les papiers. Il n’a pas appelé, n’a pas protesté. Il m’a juste dépêché son avocat, à qui il avait recommandé de me laisser faire ce que je voulais et de me donner ce que je voulais. Je suis passée si vite de l’état de femme mariée à celui de divorcée que j’en ai eu le vertige.
— Eh bien, ça prouve au moins qu’il ne te détestait pas.
— Il ne m’a jamais dit qu’il me détestait.
— Euh… Tu veux un conseil ?
— Non.
— C’est parce que tu n’es jamais allée dans un endroit comme le Deux de Cœurs, dit Laurie en souriant.
— Pardon ?
— C’est ce nouveau club où je t’ai dit que j’allais l’autre soir, répondit-elle avec impatience. A Key Largo. C’est un concept qui se développe dans tout le pays : le Speed Dating. Tu entres, tu passes d’une table à l’autre et tu discutes pendant une dizaine de minutes avec la personne qui s’y trouve. L’idée n’est pas mauvaise. Je veux dire, il y a des mecs bien, pas forcément des tarés. Certains sortent d’une rupture, comme moi. D’autres viennent là par curiosité. Imagine que tu croises l’homme idéal dans un centre commercial. Vous ne vous parlez pas. Pas question de l’aborder et de lui dire : « Hé, tu es beau, tu as l’âge qu’il faut. Tu es hétéro ? Tu sors avec quelqu’un ? Tu as des enfants ? Tu aimes l’eau ? Parce que sinon ça ne marchera pas vingt-quatre heures, toi et moi… » Au Deux de Cœurs, au moins, tu sais que les gens sont là pour la même raison que toi. Les préférences sexuelles, le statut marital, tout ça est mis d’emblée sur le tapis. Tu ne te fais pas baratiner par un type qui se prétend libre, et qui te plante là trois heures après de peur de se faire pincer par sa femme.
Alex la considéra d’un air hébété une bonne demi-minute. Laurie était un beau parti avec ses cheveux blond scandinave, son sourire espiègle, son charme et sa spontanéité. Jamais il ne lui serait venu à l’esprit qu’elle peinait à se trouver des petits amis. Aux yeux d’Alex, Moon Bay était un endroit parfait. Elle disposait d’un pittoresque petit bungalow au milieu d’une végétation subtropicale. Une domestique venait chaque jour pour le ménage. Il y avait le Tiki Hut pour les soirées cosy, un buffet dans le pavillon pour chaque repas, une bibliothèque modeste mais bien tenue, et toutes les chaînes câblées dont on pouvait rêver. D’un autre côté, songea-t-elle avec une pointe de remords, ce n’était pas parce qu’elle avait passé son temps à soigner un cœur meurtri que les autres devaient être aussi heureuses de leur célibat qu’elle l’était.
Elle haussa un sourcil, consciente d’avoir peut-être un peu négligé les sentiments des personnes censées être ses amis.
— Et… comment s’est passée cette soirée au Deux de Cœurs ?
— C’était sinistre. Tu veux des détails ?
— Oui, mais bougeons d’abord d’ici.
C’était l’heure des cocktails. De l’autre côté des lagons, le Tiki Hut commençait à se remplir : gens de retour de parties de pêche et de sorties de plongée sous-marine en faible ou moyenne profondeur, auxquels s’ajoutaient les adeptes du farniente sur les plages ou près de la piscine. Non loin d’elles, Hank Adamson était en grande conversation avec son patron, Jay Galway. Le journaliste pointait le doigt vers les lagons.
Elle n’avait plus envie de sourire, ni de se défendre. Encore moins de lécher les bottes de ce plumitif. Avec eux se tenait Seth Granger, un habitué des lieux, richissime retraité qui s’était piqué de devenir un expert en récupération sous-marine. Après s’être inscrit pour les séances de plongée et de natation, il s’était plaint de ce que celles-ci manquaient d’aventure. Depuis longtemps, Alex se retenait de lui dire que lorsqu’on ne savait pas apprécier la beauté des coraux, mieux valait s’abstenir de plonger. L’incroyable richesse de formes et de couleurs de ces récifs continentaux, les seuls des Etats-Unis, valait bien une rencontre avec des pirates ou une quelconque chasse au trésor.
S’il tenait vraiment à parler récupération ou aventure, il n’avait qu’à alpaguer David, un de ces soirs. En ce qui la concernait, ils faisaient la paire.
Jay Galway semblait essayer d’attirer son attention. Elle feignit de ne pas s’en apercevoir.
— Allons à la plage de l’autre côté de l’île, proposa-t-elle en levant le camp. Tu me diras tout de ta soirée ratée.
— M. Galway te fait signe, lui fit remarquer Laurie en courant derrière elle. Je crois qu’il veut te parler.
— Alors dépêche-toi, lui enjoignit Alex.
Elle se retourna, rendit à Jay son signe comme si elle n’y avait vu qu’un salut amical, puis pressa le pas.
Les lagons aux dauphins se trouvaient juste après la courbe que formait l’île, du côté ouest, à l’opposé de sa rive atlantique. Ici, pas de route maritime : on était dans la partie est des Middle Keys. Un canot effectuait une navette régulière entre l’île et plusieurs autres « Keys », et un petit ferry venait accoster cinq fois par jour. Moon Bay n’avait que quelques années d’existence. Avant d’être achetée par une grosse société germano-américaine, ce n’était rien d’autre qu’une bande de sable plantée d’arbres où les gens du coin venaient pique-niquer ou jouir d’un peu de solitude.
La partie ouest était toujours magnifiquement sauvage. Les plages de sable blanc s’étiraient entre une eau d’une limpidité cristalline et une riche végétation de palmiers et de d’espèces florales. Alex adorait s’y isoler, surtout le soir. Si ses visiteurs étaient libres d’y venir, peu d’entre eux, Dieu merci, le faisaient après une certaine heure. Les inconditionnels du bronzage appréciaient l’endroit, mais dès la fin de l’après-midi ils ne songeaient plus qu’à soigner leurs coups de soleil.
Il était presque 18 heures, et celui-ci dispensait encore sa chaleur malgré son déclin dans le ciel. L’eau était calme, paresseuse, et ses vaguelettes venaient déposer une écume frémissante sur le sable. Les palmiers bruissaient derrière les deux jeunes femmes tandis qu’elles marchaient d’un pas souple, et une agréable brise marine rafraîchissait l’air.
C’était une journée splendide. Les ouragans et les tempêtes grondaient peut-être sur l’Atlantique ou plus au sud, dans le Golfe, mais ici tout était serein. Quelques rares nuages ponctuaient la voûte azurée, et la température était à présent délicieuse.
Alex s’arrêta et s’assit sur le sable. Laurie l’imita. L’une et l’autre portaient le T-shirt noir et le short assorti qu’un logo Moon Bay, couleur coquille d’œuf, identifiait comme leur tenue de travail. D’un tissu léger, l’ensemble était confortable et pas provocant pour deux sous. La base de loisirs était un établissement familial.
Un endroit génial à faire tourner après l’échec de son mariage, et qui offrait tout ce dont elle avait besoin : un travail qu’elle adorait, la mer, le sable, le soleil, la solitude.
Trop de solitude.
Et maintenant… David était là. Qu’il aille au diable ! Elle n’allait rien changer à ses projets. Elle ferait exactement ce qu’elle avait prévu. Se doucher, s’habiller sexy, se maquiller… siroter des piña coladas et danser au Tiki Hut. Flirter sans retenue avec John Seymore. Et ignorer le fait que toutes les célibataires de l’endroit n’auraient d’yeux que pour David.
Fini. C’était fini. Leurs chemins s’étaient séparés…
— Alors ? fit Laurie.
— Pardon. Quoi ?
— Tu veux toujours que je te raconte, pour le Deux de Cœurs ? Ou préfères-tu rester là en silence, à côté de moi, à te maudire d’avoir divorcé d’un tel beau mec ?
— Pas du tout, protesta Alex.
— Pas du tout quoi ? Que je te raconte ? Ou bien… Euh, quoi, au fait ? Tu es bien divorcée, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. Je veux dire, je n’en éprouve aucun regret. C’était nécessaire.
— Pourquoi ?
Alex resta muette. « Pourquoi ? Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre ? Nous vivions sur deux planètes différentes ? Ou tout simplement… à cause d’Alicia Farr ? » Non, c’était ridicule. C’était plus compliqué que ça, comme le sont la plupart des choses. C’était son besoin à lui d’aventures à tout prix, à elle d’être une bonne dresseuse de dauphins. C’était…
— Oh ! Seigneur, s’étrangla Laurie, les yeux écarquillés. Il était… violent ?
— Non ! Ne sois pas ridicule.
— Mais alors…
— Nous avions juste des conceptions différentes de la vie.
— Hmpf ! fit Laurie en repoussant de l’orteil un petit crabe vers la mer. Quelle qu’ait été la sienne, je m’y serais pliée volontiers. Mais il faut dire que je suis passée par le Deux de Cœurs, pas toi… Au fait, je croyais que tu voulais savoir ?
— Pardonne-moi. Je suis une amie lamentable. Je dois être sous le choc. Je vis des choses tellement sympas avec John… et voilà que débarque David.
— Et alors ?
— C’est embarrassant.
— Mais David et toi êtes divorcés, où est le problème ? Profites-en avec John. Il est canon, lui aussi. On ne peut pas en dire autant des types que j’ai vus dans cette boîte.
— Il devait y en avoir de bien, non ?
— S’il y en avait, je ne les ai pas rencontrés. Mais revenons à ton triangle amoureux.
— Il n’y a pas de triangle amoureux, fit Alex en souriant. Revenons plutôt à toi. Tu es superbe, pétillante de vie, douce, intelligente. Le bon numéro finira par se présenter.
— Y a pas l’air d’y avoir grand-chose à jeter, chez ce John Seymore. Tu savais que c’était un ex-Navy SEAL ? Mais bon. Apparemment, lorsque mon « bon numéro » se présente, c’est avec toi qu’il veut sortir.
Alex haussa un sourcil, surprise.
— Je ne m’étais pas rendu compte que… que…
— Tu ne t’en es pas rendu compte parce que je ne lui ai adressé pour la première fois la parole qu’aujourd’hui. Et puis voilà que se pointe ton ex.
— Qui est aussi libre qu’on peut l’être.
— C’est ton ex. Donc, pas touche.
— Je te le répète, il est libre.
— Il est du genre dont on ne se décroche pas.
— Je m’en suis décrochée. Simplement… j’ai été son épouse. Ce qui fait de moi… Je ne sais pas ce que ça fait de moi. Si. Ça fait de moi une femme embarrassée.
— Tu es toujours amoureuse de lui.
— Non, je t’assure. C’est juste que…
— Depuis ton divorce, tu n’aurais eu pour seule compagnie que des animaux de mer ? ironisa Laurie.
— Le fait est qu’aucune de nous deux n’a eu de petit ami depuis… euh… très longtemps, reconnut Alex.
Avec un soupir dépité, Laurie posa ses mains sur ses genoux et y cala le menton.
— Tu crois que c’est dû au fait que nous avons choisi de vivre sur une île reculée où les touristes sont en général mariés, et les membres du personnel des étudiants boutonneux ?
Alex éclata de rire.
— Peut-être. Mais on penserait qu’avec le soleil, les bateaux, l’île, la pêche… Oh, et puis zut !
— Que veux-tu dire par « oh, et puis zut » ? Au moins il y a du piment dans ta vie, avec ce fameux triangle. Un mari, un amant…
— Un ex-mari, et une rencontre toute fraîche.
— Un ex-mari et un presque nouvel amant, rectifia Laurie. En concurrence pour la même femme. Et tu connais les hommes, dès qu’il est question de compétition. Tous les ingrédients sont là pour la jalousie, le…
Sa voix se brisa, et elle regarda Alex les yeux écarquillés, telle une biche prise dans les feux d’une voiture.
— Oh ! Seigneur…, lâcha-t-elle d’une voix blanche.
Son expression était de pure horreur. Alex fronça les sourcils.
— Quoi ? Allons, Laurie. Crois-moi, ce n’est pas si grave que ça. Tu crois qu’ils risquent d’en venir aux mains ? Non, jamais. Quand nous étions mariés… David n’y faisait même pas attention. Il s’en moquait. Je ne le vois vraiment pas s’emporter après quelqu’un.
— Oh ! mon Dieu…
— Laurie, tout va bien, je t’assure. Il n’arrivera rien entre David et John.
Laurie secoua vigoureusement la tête, puis se leva lentement en tendant le bras, le doigt pointé devant elle.
— Oh ! Seigneur, Alex, regarde.
Alex se leva à son tour, l’air inquiet.
— Mais qu’y a-t-il ?
Laurie avait toujours l’index pointé devant elle. Alex s’aperçut alors que ce n’était pas elle qu’elle fixait depuis quelques secondes, mais quelque chose dans son dos.
Elle se retourna.
Et vit le corps sur la plage.
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— J’ai lu des articles sur vous dans des magazines de plongée, dit John. Un, surtout, au sujet de votre travail avec les grands blancs… Impressionnant. Je dois avouer que je suis surpris de vous voir ici. Vous devez vous ennuyer un peu, non ? En tout cas c’est un plaisir de vous rencontrer.
— Merci, dit David.
John Seymore lui inspirait de la sympathie. Une carrière militaire abandonnée depuis peu avait doté ce bel homme d’une musculature naturelle ; malgré sa blondeur californienne et son sourire facile, il y avait en lui quelque chose de blasé qui trahissait son âge, et certainement une vie à la dure. Ses souvenirs, soupçonna David, devaient être du genre à faire se dresser les cheveux sur la tête. Son apparente décontraction cachait sans doute un tempérament d’acier.
Ils avaient bavardé lors de la séance de baignade avec les dauphins, et lorsque Seymore avait proposé de prendre un verre au Tiki Hut, David avait accepté de bon cœur. L’homme était curieux de savoir ce qui amenait un expert tel que lui dans cette charmante petite base touristique.
— Je connais les gens ici, répondit-il. Le directeur, Jay Galway, est un amateur d’émotions fortes. Il a participé à plusieurs de mes expéditions. J’aime venir à Moon Bay, mais c’est la première fois que j’y séjourne vraiment. Les bungalows sont parfaits. L’endroit est idéal pour décompresser. Il offre tout le confort souhaitable, et cela dans un cadre magnifiquement sauvage. Et vous ?
— Oh, l’eau est mon élément, mais elle l’a toujours été dans un cadre professionnel, pas pour le plaisir. Je viens de la côte Ouest. J’ai laissé derrière moi la vie militaire et aussi, je dois l’avouer… les affres d’un divorce.
— Dites-moi, comme retraité de l’armée, vous devez vous la couler douce, non ?
Seymore éclata de rire.
— Je gagnais bien ma vie sous l’uniforme, mais pas assez pour toucher une retraite de pacha. En revanche, mon temps m’appartient désormais. J’offre mes services comme consultant. Pendant toutes ces années de service, je me suis constitué un bon carnet d’adresses. En fait, j’avais besoin d’un break. J’ai trouvé ce site sur le Net, et jusqu’ici je n’ai pas à m’en plaindre.
Accoudé au bar, Seymore avait les yeux tournés vers les lagons. Il n’y avait plus personne, mais il semblait fixer quelqu’un avec attention…
Une personne aux traits si délicats, si parfaits, que sa beauté éclatait même lorsqu’elle sortait de l’eau, dépourvue de tout maquillage, les cheveux gardant leur éclat même dégoulinant d’eau de mer.
David sentit monter en lui quelque chose qu’il n’aimait pas. La colère, la jalousie. Et l’instinct ancestral de protéger ce qui était à lui. Sauf qu’Alex n’était plus à lui.
Il n’avait aucun droit sur elle. Passé le choc initial, ce matin, une lueur hostile avait brillé dans ses yeux chaque fois qu’ils avaient croisé les siens.
Il baissa la tête. « C’est toi qui as rempli les papiers, ma chérie. Sans même une parole. Juste un document légal… Mais ce n’est pas pour toi que je suis venu. »
O.K., c’était un mensonge. Il lui aurait été impossible de ne pas venir après avoir reçu d’Alicia ce message qui avait tant piqué sa curiosité. Il s’était attendu à trouver cette dernière sur l’île, même si une sirène d’alarme s’était déclenchée sous son crâne quand il avait tenté sans succès de la rappeler. Il n’était pas excessivement surpris de ne pas la voir, mais cela le tracassait.
Et maintenant, voilà que son vieil instinct protecteur se réveillait !
Il tenta de mettre cela sur le compte de son anxiété au sujet d’Alicia. Mais peut-être n’y avait-il aucun problème ici. Elle avait pu prendre d’autres arrangements et décider d’agir seule. Peut-être aussi quelqu’un était-il mort à cause de ce qui se passait ici.
Son malaise le reprit, implacable.
Quoi qu’il se fût passé entre Alex et lui, en bien ou en mal, il ne parvenait pas à se détendre. Il s’agissait de sa femme, bon sang ! Enfin, de son ex… Il se demanda s’il pourrait un jour l’accepter. S’il pourrait un jour la regarder et ne pas croire qu’ils formaient encore un couple.
S’il cesserait un jour de l’aimer.
Une bouffée d’impatience l’envahit. Il détestait ces idiots qui passaient leur temps à se languir pour des êtres qui ne voulaient pas d’eux. Ça n’avait pas été son cas. Sa vie ne l’avait pas permis.
Cela ne signifiait pas qu’elle ne hantait pas ses jours et ses nuits. Ni qu’il n’avait pas envie de casser la figure de tous les hommes qui s’en approchaient. Ni qu’en la voyant, en la regardant bouger, en croisant ses énigmatiques yeux bleu-vert, il ne brûlait pas d’exiger qu’elle lui dise ce qui avait pu aller à ce point de travers pour qu’elle le rejette ainsi.
Mais, pour l’instant, tout cela était secondaire. D’ailleurs, Alex allait penser qu’il n’était ici que pour retrouver Alicia Farr, pour partager ce qu’elle avait pu découvrir. Dans son esprit, il ne serait animé que par la recherche d’un trésor, quel qu’il fût. Par l’aventure avec un grand A. Non, elle ne croirait jamais qu’il était ici essentiellement pour elle, pour sa sécurité. D’autant moins que le danger était impalpable, invisible…
— Bien, fit-il, avant d’avaler une longue gorgée de sa bière. Donc, vous avec vécu une rupture difficile. On dit qu’il faut se montrer prudent après un mauvais divorce, ne pas sauter n’importe où les yeux fermés.
— Certes, répondit John avec un demi-sourire. Mais on dit aussi que lorsqu’on fait une chute de cheval il faut remonter immédiatement en selle. Quoi qu’il en soit, cela fait à peu près un an que je suis divorcé. Et vous ?
— Même chose.
John Seymore le dévisagea, sans se départir de son sourire ironique.
— Pour être franc, c’est un peu pour ça que je voulais vous payer ce verre. Je savais que vous étiez marié à notre chère dresseuse de dauphins. J’avais vu son nom et sa photo dans l’un de ces magazines. Je suppose que je voulais m’assurer que je ne m’immisçais pas dans une affaire de famille.
David sentit sa mâchoire se crisper. Le petit con. Surtout, rester courtois. Seigneur ! il détestait ça.
S’appuyant à son tour au comptoir, il contempla le lagon.
— Notre vie conjugale a pris fin il y a un an, dit-il avec détachement. Alex est indépendante.
Que pouvait-il dire d’autre ? C’était la vérité. Il ne pouvait qu’espérer que son amertume ne se remarque pas. Les mots eurent pourtant quelque mal à sortir de sa bouche. D’accord, il reconnaissait qu’il se méfiait de tout le monde ces dernières heures, mais ce type se méfiait également de lui. Quoi ? Un ex-Navy SEAL, un homme qui connaissait la plongée mieux que quiconque, serait venu se reposer dans une base de loisirs pour touristes ? Avec son expérience ?
Une idée lui vint, qui le fit sourire. Il se targuait d’être honnête, mais la vérité souffre parfois une petite entorse.
— Enfin, ajouta-t-il, c’est du moins ce qu’elle croit.
— Que voulez-vous dire ? demanda Seymore.
David fit un geste évasif de la main.
— C’est une des raisons de ma présence ici. Il y a un petit vice de forme dans les termes de notre divorce. Je voulais qu’elle le sache, et que nous trouvions un moment pour nous réunir avec son avocat afin de régler ça. Mais, hé…
Il posa une main sur l’épaule de Seymore.
— Ce n’est qu’un détail, vraiment. Bon, je vais aller me prendre une bonne douche pour me débarrasser de tout ce sel. Merci pour la bière.
Seymore acquiesça, l’air un peu troublé.
— Oui, euh… Je crois que je vais en faire autant.
— La prochaine fois, c’est ma tournée.
Sur ces mots, David posa son verre et quitta le Tiki Hut.
*  *  *
C’était bien un corps humain. Alex et Laurie ne pouvaient plus en douter, malgré les algues qui s’y collaient.
Alex s’avança pour y jeter un œil, mais son amie l’arrêta aussitôt en lui saisissant le bras.
— Attends ! Si elle est morte et que tu la touches, tu risques de détruire des indices.
— Tu regardes trop la télé, lança Alex en se dégageant.
Elle s’arrêta néanmoins à quelques mètres du corps. L’odeur était à peine supportable. Il était impossible que cette femme fût encore en vie. De longues mèches blondes emmêlées lui dissimulaient à moitié le visage.
Alex voulait en avoir le cœur net.
Se détournant, elle inspira à fond et bloqua sa respiration. Puis elle s’approcha du corps, s’accroupit et chercha le pouls au niveau du cou. Un crabe émergea de l’enchevêtrement d’algues et de cheveux. Elle poussa un cri.
— Qu’y a-t-il ? fit Laurie.
— Un crabe, couina-t-elle.
Son estomac commençait à se révulser. Elle serra les dents et déglutit. La peau de la femme était froide. Le pouls inexistant. Elle se releva et se hâta de rejoindre Laurie.
— Elle est morte. Je reste là. Va chercher du secours.
— Je ne vais pas te laisser seule ici avec un cadavre.
— Très bien. Tu restes, et j’y vais.
— Tu ne vas pas me laisser seule ici avec un cadavre !
— Laurie…
— Elle est morte. Elle n’ira nulle part. Nous allons toutes les deux aller chercher de l’aide.
— Oui, mais si quelqu’un… Si un enfant tombe dessus…
— Quoi ? Tu crois peut-être que je vais m’allonger sur ce corps pour le cacher ? Il n’y a rien d’autre à faire que de se dépêcher.
— Ça ne me fait pas peur d’être seule avec un cadavre.
— Ça devrait. Et si la personne qui l’a mise dans cet état était toujours là, quelque part ?
Alex réprima un frisson. Non, c’était ridicule. Elle secoua la tête.
— Laurie, elle a échoué là depuis… Depuis un autre endroit. Elle est restée un bon bout de temps dans l’eau.
— Ah bon ? Ni toi ni moi ne sommes des expertes.
— Laurie, cette… puanteur met du temps à se développer.
— Allons, dépêchons-nous. Nous ne serons pas longues, et elle ne va pas s’envoler.
— Bon, d’accord. Allons-y.
Elles remontèrent en courant le chemin qu’elles avaient pris, et quelques minutes plus tard furent en vue du Tiki Hut. Laurie ouvrit la bouche pour crier. Alex plaqua aussitôt sa main dessus.
— Non !
Laurie gigota pour se libérer.
— Alex ! Tu as touché le cadavre avec cette main ? Elle a peut-être succombé à une maladie contagieuse !
Alex devait reconnaître qu’elle n’avait pas songé à cette possibilité. Elle grimaça, avant de rétorquer :
— Nous ne pouvons pas nous mettre à crier au mort. Ça ne ferait que provoquer la panique.
Elle scruta le Tiki Hut. Les mères qui avaient participé à la nage avec les dauphins étaient là. Leurs enfants avaient apparemment quartier libre. Elle aurait aimé voir John Seymore. En tant qu’ancien Navy SEAL, il saurait quoi faire.
Elle aurait même aimé voir David, M. Compétence en personne. Calme, concentré, un puits de force face à n’importe quelle situation.
— Il faut trouver Jay.
Prenant Laurie par le coude, elle l’entraîna le long du Tiki Hut, remontant le chemin de pierre bordé de fleurs qui menait au hall d’accueil du centre. Elles se ruèrent à l’intérieur. Heureusement, il n’y avait aucun client. Agé d’une trentaine d’années, mince, affable, Len Creighton était à son poste derrière le comptoir. Son sourire de bienvenue se figea lorsqu’il vit leurs têtes.
— Len, il faut que je voie Jay. Où est-il ?
D’un coup d’œil par-dessus son épaule, il lui désigna le bureau.
Elle s’y dirigea et entra sans frapper. Personne.
— Il n’est pas là.
— Je vais l’appeler sur son pager.
Sa voix, d’une douceur de soie, s’accordait à merveille à la musique d’ambiance qui passait en sourdine.
Quelques instants plus tard, Jay Galway, l’air juste un peu contrarié, fit son entrée dans le hall d’accueil.
Grand, mince, le cheveu noir et lisse, le nez patricien, les lèvres fines, il avait une beauté aristocratique que ne démentaient pas ses yeux gris expressifs. Alex aimait beaucoup son patron. Ils étaient amis, et il l’avait toujours soutenue dans ses décisions, même lorsqu’il ne les approuvait pas. Ils se connaissaient déjà avant qu’elle ne vienne travailler à Moon Bay. En fait, c’était lui qui, ayant été informé de son divorce, lui avait proposé ce job.
Il s’arrêta devant le comptoir, impeccable dans son costume Armani, et la dévisagea.
— Que se passe-t-il donc de si grave ?
Quelques clients venaient d’entrer, et s’avançaient vers eux.
— Il faut que je te parle, Jay. En privé, ajouta-t-elle en indiquant Len d’un regard appuyé.
— Je n’ai rien à cacher à Len.
Alex étudia ce dernier. N’y avait-il pas davantage entre les deux hommes que ce qu’elle savait ? Non qu’elle y attachât une quelconque importance…
— Il y a un corps sur la plage, annonça-t-elle à voix basse.
— C’est la vérité, souffla Laurie derrière elle.
Jay la considéra comme si elle n’avait plus toute sa tête.
— Nous sommes en Floride, ma chérie. Des corps, il y en a plein les plages.
— Je te parle d’un cadavre, Jay.
— Un cadavre ? s’exclama-t-il.
Tout le monde se tourna vers lui.
— Désolé, s’excusa-t-il aussitôt.
Il lui prêta enfin toute son attention, les yeux plissés. Sans tourner la tête, il lança à son collaborateur :
— Len, pas un mot, compris ? Ce reporter ne doit pas être loin. Nous n’avons pas besoin qu’il vienne fourrer son nez dans cette histoire.
Alex n’en croyait pas ses oreilles.
— Quelqu’un est mort, Jay. La publicité, on s’en fiche. Veux-tu appeler le bureau du shérif… s’il te plaît ?
— O.K. Len, appelle-les et dis-leur d’envoyer quelqu’un des homicides.
— Des homicides ? s’étonna Laurie. Mais… peut-être qu’elle s’est simplement noyée.
— Il faudra quand même une enquête, expliqua Alex sans quitter Jay des yeux.
Le comportement de son chef l’intriguait. Nul ne savait ni qui était cette morte, ni d’où elle venait, ni même s’il y avait un assassin en liberté sur l’île, et il paraissait parfaitement détendu.
— Montre-moi, dit-il enfin.
— Allons-y.
Len fit mine de les suivre. Jay l’arrêta.
— Toi, tu restes là. Et toi, Alex, fais en sorte que nous ayons l’air de nous promener.
— Jay, vraiment, parfois…
— Alex, tu veux semer la panique à Moon Bay ?
— D’accord. O.K. On se promène.
Ils quittèrent le hall d’accueil, Alex ouvrant la marche, suivie de Jay, Laurie sur leurs talons. Ils longèrent le chemin entre les fleurs, dépassèrent le Tiki Hut — inhabituellement calme à cette heure —, et contournèrent les lagons.
— Alex, moins vite, la pria Jay. Nous sommes censés faire une balade, je te le rappelle.
Elle se retourna sans ralentir le pas.
— Jay, nous sommes en short, et toi en costume Armani et souliers cirés. A qui veux-tu faire croire ça ?
Il émit un borborygme agacé, mais ne discuta pas.
Ils atteignirent la plage de sable blanc. La température avait baissé, et la brise marine était toujours aussi douce.
Alex se figea brusquement. Jay faillit lui rentrer dans le dos. Comme dans une comédie, Laurie le heurta à son tour.
— Qu’y a-t-il, bon sang ? grogna-t-il.
— Il n’est plus là, lâcha Alex dans un souffle.
— Qu’est-ce qui n’est plus là ?
— Le corps.
Laurie contempla les tas d’algues, là où précédemment gisait la femme. Elle aussi était stupéfaite.
— Il… Il n’est plus là, marmonna-t-elle.
Sans même tourner la tête, Alex sentit le regard froid de Jay planté telle une vrille dans son dos.
Elle se mit à arpenter la plage, examinant le sable et l’eau, à l’affût de n’importe quel signe indiquant où le corps avait été déplacé.
— Qu’est-ce qu’il y a, Alex ? lui cria Jay. Tu as vu un cadavre, mais il est allé chercher un meilleur endroit pour bronzer, c’est ça ?
Elle s’arrêta net et pivota vers lui.
— Il a bougé, dit-elle en revenant sur ses pas.
— Ton cadavre a pris la poudre d’escampette ?
Elle poussa un soupir impatient.
— Jay, il était là.
— C’est vrai, Jay, assura Laurie. Il était là.
Ils tournèrent tous les trois la tête au bruit d’un moteur. Une vedette se dirigeait vers eux. Le shérif Nigel Thompson était venu en personne.
Alex appréciait Nigel. Il était l’image même du vieux shérif sudiste : grand, robuste, la petite soixantaine, des yeux bleu pâle et des cheveux de neige. En temps ordinaire, sa présence rassurait.
C’était également un homme foncièrement sceptique.
Sceptique devant les explications des mineurs délinquants. Sceptique devant la consommation d’alcool déclarée des auteurs d’accidents de bateaux. Il était toujours poli, n’abusait jamais de son pouvoir, mais il était dur et les gens du coin le savaient.
Coupant le moteur, il laissa la vedette accoster sur son erre, puis sauta de l’embarcation.
— Où est le corps ? demanda-t-il sans préambule.
Jay se tourna vers Alex.
— Alors ?
— Il était là, répondit-elle, le menton haut, désignant du doigt l’endroit à Nigel.
Le shérif considéra les paquets d’algues et releva les yeux.
— Là ?
— Je vous le jure.
Il leva lentement un sourcil.
— Alexandra, j’étais sur le point de m’asseoir pour dîner lorsque j’ai reçu ce coup de téléphone. Dites-moi que ce n’est pas une mauvaise blague.
— Ça doit en être une, et Alex se sera laissé piéger, dit Jay qui, s’il ne semblait pas fâché contre elle, ne cachait pas son irritation.
— Bon, soupira Nigel. Puisque je suis ici, autant me dire ce que vous avez vu.
— Une touriste qui n’a rien trouvé de mieux que de donner à notre amie la peur de sa vie, suggéra Jay.
— Elle était morte, répliqua Alex. Nigel, vous me connaissez depuis des années. Vous croyez que j’aurais inventé ça ?
— Non, reconnut le shérif. Mais je ne vois pas de corps.
— Il était là, à cet endroit précis, dit-elle avec une véhémence contrôlée. Je m’en suis suffisamment approchée pour… J’ai cherché le pouls. Elle était morte.
— En tout cas elle en avait l’air, glissa Laurie.
Alex réprima une grimace. Son amie cherchait certes à l’aider, mais elle ne faisait qu’entretenir le doute.
— Elle était morte.
— Morte de quoi ? s’enquit Nigel.
— Je n’ai pas procédé à une autopsie, répondit-elle d’un ton abrupt, pour le regretter aussitôt.
— Il n’y avait rien, aucun détail permettant de le déterminer ? poursuivit Nigel sans se formaliser.
Elle secoua la tête.
— Si elle avait échoué là avec une corde autour du cou, je l’aurais vu. Désolée, je n’ai aucune compétence en médecine légale, mais je sais reconnaître un cadavre quand j’en vois un.
Elle marqua une pause et plongea son regard dans le sien.
— Je vous jure qu’il y avait ici une femme morte, empêtrée dans les algues.
Le shérif soupira, regarda le sable, la mer, puis reporta les yeux sur elle.
— Je ne vois aucune trace, Alex.
— Elle était là, martela-t-elle.
— Alex, je ne suis pas en train de dire que ce n’est pas arrivé. Mais il est possible que quelqu’un se soit payé votre tête.
— Non, dit-elle d’une voix ferme.
— Dans ce cas, que s’est-il passé ? Pourquoi n’est-elle pas là ?
— Je n’en sais rien. Le corps était trop éloigné de l’eau pour avoir pu être emporté par les vagues… Je crois que quelqu’un est venu et l’a déplacé.
— Il aura agi vite, observa Nigel.
— Je vous le dis, il était ici. N’y a-t-il pas un moyen de vérifier ? Il va bientôt faire nuit. Ne pouvez-vous pas pulvériser quelque chose pour voir s’il y a des traces de sang dans les algues ou dans le sable ? Effectuer des prélèvements ? Faire venir des hommes pour vérifier que les seules empreintes ici sont les nôtres ?
— Même s’il y en avait des dizaines d’autres, cela ne prouverait rien. La plage est accessible à tout le monde.
— Il y a sûrement quelque chose à faire, insista-t-elle.
— A moins que le corps ne réapparaisse… Sérieusement, Alex, le plus probable est que cette femme n’était pas morte. Peut-être était-elle inconsciente, et elle sera revenue à elle pendant que vous étiez au pavillon. L’une de vous aurait dû rester sur place.
Alex se tourna vers Laurie, qui prit aussitôt un air offusqué.
— Hé, comment aurais-je pu savoir qu’un cadavre pouvait se lever comme ça et s’en aller ?
— Un cadavre ça ne bouge pas, bougonna Jay. S’il l’a fait, c’est que ce n’en était pas un.
— Nous tournons en rond, soupira Alex.
— Tout cela est ridicule, reprit-il. Tu me traînes jusqu’ici, tu empêches Nigel de dîner… Et pourquoi ? Parce que tu as vu une femme évanouie, qui avait d’ailleurs peut-être besoin de ton aide. Mais je crois plutôt à l’œuvre d’un mauvais plaisant, et tu es tombée dans le panneau.
Alex leva les deux mains, exaspérée.
— O.K. Très bien. Il n’y a rien que je puisse dire ou faire pour vous convaincre. Nigel, je suis désolée pour votre dîner. Je vous le revaudrai. Je vais prendre une douche.
— Attendez, dit-il. Voilà ce que nous allons faire : je vais dresser une liste de tous les passagers qui ont débarqué sur l’île aujourd’hui. Vous, Jay, vous établirez celle des clients du centre. Nous vérifierons ensuite s’il manque quelqu’un.
Alex se tenait aussi muette et immobile qu’une statue.
— Alex, c’est tout ce que je peux faire en l’absence de corps, expliqua-t-il patiemment. Nous ne sommes pas à New York, ni même à Miami. Je n’ai pas les moyens techniques ni les hommes pour passer les lieux au peigne fin, surtout avec la marée montante. Alex, s’il vous plaît. Je ne me moque pas de vous. Simplement, il n’y a pas de corps.
Il se tourna vers Jay.
— Commencez votre liste, Jay. Je m’occupe des passagers du ferry. Et, Alex… Pas un mot de tout ceci, d’accord ?
Elle fronça les sourcils, intriguée.
— Ne va pas alarmer les clients avec cette histoire de fou, O.K.? renchérit Jay.
— En fait, précisa le shérif, je pensais que s’il y a vraiment eu un corps et que quelqu’un l’a dissimulé, ça peut être un sujet de conversation très dangereux.
— Il a raison, fit Jay, l’index pointé sur elle. Motus et bouche cousue. Pour ta propre sécurité.
— Oh, ça va, j’ai compris.
Nigel se retourna, scruta un moment la plage, puis secoua la tête et commença à s’éloigner.
— Où allez-vous ? demanda Jay.
— Vérifier les registres du ferry.
Arrivé à la vedette, il la repoussa dans l’eau, grimpa dedans et leur adressa un au revoir de la main.
Jay reporta son attention sur Alex et Laurie.
— Pas un mot, vous m’entendez ? Pas un. Même s’il y avait eu dix cadavres sur la plage, Alex, ils n’y sont plus. Alors on se calme, vu ?
— Vu, Jay. Pas un mot, fit Alex d’une voix dure en passant près de lui.
— Dis donc, je suis ton patron, au cas où tu l’aurais oublié.
Elle poursuivit son chemin, Laurie sur ses talons.
— Et tu me dois une nouvelle paire de chaussures ! cria-t-il dans son dos.
Elles furent très vite hors de portée de voix.
— Alex, il y avait vraiment un corps, n’est-ce pas ? demanda Laurie sur un ton trahissant son incertitude.
— Oui.
— Peut-être… Je veux dire… N’aurais-tu pas pu te tromper ?
— Non.
Elle se tourna vers elle.
— Je vais me prendre une douche bien chaude et deux comprimés d’aspirine. On se verra plus tard.
Laurie acquiesça, la mine toujours hésitante.
— Je suis désolée. Jay a le chic pour toujours tout déformer.
— Je sais. N’y pense plus. A tout à l’heure.
Alex emprunta le sentier qui s’enfonçait entre palmiers et hibiscus avec une seule idée en tête : retrouver son petit bungalow.
Sortant sa clé magnétique de sa poche, elle l’inséra dans la serrure et ouvrit la porte.
La climatisation bourdonnait et le ventilateur tournait dans le séjour aux murs blancs, meublé de rotin. La fraîcheur était délicieuse. Elle gagna la petite cuisine, alla prendre dans le réfrigérateur un conteneur à rafraîchir le vin, en dévissa le couvercle et se dirigea vers la véranda, impatiente de se relaxer dans un des fauteuils extérieurs. Ouvrant les doubles portes vitrées, elle sortit, goûtant la douceur de la brise vespérale et le bruit hypnotique d’un autre ventilateur.
Mais à peine s’était-elle laissée tomber dans un fauteuil qu’elle se crispa et se redressa, les yeux fixés de l’autre côté de la balustrade ouvragée, trop stupéfaite pour crier. Puis elle poussa un soupir de soulagement en reconnaissant la silhouette qui se détachait dans le crépuscule.
David.
Vêtu de son seul caleçon de bain, il s’avança jusqu’à la balustrade, ses larges épaules luisant dans la pénombre, et croisa les bras sur son torse. Il était très calme, et pourtant, comme toujours, il émanait de lui une grande énergie, celle d’un félin capable à tout moment de se déplacer à la vitesse de l’éclair.
Son cœur eut un raté. La scène avait un côté si familier. Combien de fois, le voyant ainsi, n’avait-elle pas marché vers lui, où qu’ils fussent, et glissé les mains sur son dos nu ? Elle adorait alors sa manière de lui répondre, de refermer ses bras autour d’elle.
Et combien de fois cela les avait-il menés beaucoup plus loin ? Elle se rappela le jour où, tout juste sorti de l’eau, il parlait à une caméra de télévision tout en l’enlaçant par la taille. Il s’était soudain tourné vers elle, une lueur lascive dans les yeux. Il s’était excusé, souriant, et l’avait emmenée à l’écart. Lorsque, le souffle court, ils avaient enfin trouvé un endroit privé, ils avaient éclaté de rire et s’étaient débarrassés du peu de vêtements qu’ils portaient.
Il se mouvait avec une puissance languide, une grâce de danseur. Le timbre de sa voix devenait velours. Le plus léger effleurement de ses doigts diffusait en elle des milliers de rayons de sensualité pure. Et elle avait été si désespérément, si follement avide de les connaître tous…
Mais cela, c’était à l’époque où il attachait une grande importance à sa présence auprès de lui.
Ici, il ne souriait pas. Son regard d’un bleu profond était empreint d’une extrême gravité. Elle l’avait également déjà vu aussi froid et distant, avec cette lueur presque prédatrice dans les yeux.
— David ! dit-elle d’un ton sec.
Elle écarta le passé, se força à oublier les moments intimes pour ne se souvenir que de ce qu’avait été sa vie lorsqu’elle avait décidé de poursuivre sa propre carrière et qu’il avait commencé à voyager sans elle. Parti des journées entières, des semaines, des mois… sans même un coup de téléphone. Parce qu’il était avec son véritable amour. La mer.
— Alex. Je t’attendais.
— Je vois ça. Eh bien, ravie de te voir ici. Sur ma véranda. Dans mon espace privé. C’est super.
Sa voix n’aurait pu être plus acide.
— Merci.
Ce merci était aussi enthousiaste que son accueil. Mais il n’y eut aucun doute sur le sérieux des paroles qu’il prononça ensuite :
— Je voudrais que tu me parles de ce corps que tu as trouvé sur la plage… Et qui a disparu.
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— Pardon ?
— Tu m’as très bien entendu. Parle-moi de ce corps.
Quittant la balustrade, il alla prendre place dans le fauteuil voisin du sien. Il était proche, trop proche. Elle se sentit aussitôt sur la défensive et, bien malgré elle, troublée. Ils étaient séparés depuis un an et les traits rudes de son visage, la ferme élégance de ses mains et de ses doigts, qu’il croisait à présent sur ses cuisses, lui étaient encore trop familiers.
Elle se laissa aller contre son dossier, l’étudiant avec une dignité hautaine qu’elle espérait convaincante.
— Que fais-tu sur ma véranda ? Il y a un salon pour les clients.
— Oh, je t’en prie. Je suis sûr que tu as paniqué. Et que Jay s’est comporté comme un trou du cul.
— Je ne vois pas de quoi tu parles.
— Alex, tout ce que je veux, c’est t’aider.
— Si tu veux m’aider, quitte cette île.
— Est-ce que je te mets mal à l’aise ?
— J’ai l’air mal à l’aise ?
Un sourire se dessina sur ses lèvres.
— Je t’ai manqué, hein ?
Elle se pencha en avant, posa le rafraîchisseur à vin sur la table en rotin et se prépara à se lever.
— Tu as pris une chambre, je suppose. Pourquoi n’irais-tu pas t’habiller ?
— Ah, je vois. Tu ne supportes pas la vue de mon torse nu. Ça te donne des idées, c’est ça ?
— Ça me laisse totalement froide. Maintenant va-t’en, s’il te plaît.
Son sourire s’estompa.
— Ne t’inquiète pas. Je sais que tu veux que je parte. Je n’ai pas oublié que tu m’as envoyé les papiers du divorce sans même un mot pour les accompagner.
— Pour quoi faire ? Que restait-il à dire ?
— Hmm. Laisse-moi réfléchir. Peut-être les raisons pour lesquelles tu me quittais.
Elle se leva de son fauteuil.
— Tu veux la vérité ? Je n’en pouvais plus. J’étais tellement amoureuse de toi… Tu étais tout pour moi. Seulement mes minables dauphins n’offraient guère d’intérêt à tes yeux, et l’accord selon lequel mous consacrerions du temps à mes recherches était oublié dès lors qu’il y avait une épave à explorer ou des requins à étudier. Puis est venu le jour où je t’ai dit que tu étais libre de partir alors même que tu étais censé rester pour m’aider. Et tu es parti. Et c’est devenu un mode de vie. Tout se résume à ça. Tu étais parti bien avant que je ne t’envoie ces papiers. Peu à peu, j’ai fait mon deuil de toi. J’adore travailler avec les dauphins. Oh, ce n’est peut-être pas comme de découvrir un galion espagnol ou de localiser un yacht coulé depuis dix ans. Mais j’aime ça. Tu aurais certainement voulu, ou du moins préféré, un autre genre de femme. Une jolie potiche qui t’aurait suivi partout, ou… une personne aussi obsédée par les trésors que tu l’es. Alors s’il te plaît, va dans ta chambre et enfile quelque chose, ou bien va faire un saut au Tiki Hut, je suis sûre que la compagnie n’y manque pas.
Elle se retourna vers le bungalow, espérant qu’il la retiendrait. Non parce qu’elle voulait être près de lui… mais parce qu’il était au courant, pour le corps.
Elle se demanda soudain comment. Cette question lui procura une sensation déplaisante.
— Alexandra, je comprends que tu sois en colère, quoi que j’aie fait ou pas. Mais je te le jure, tout ce que je cherche maintenant à faire, c’est t’aider.
Elle virevolta sur elle-même.
— Comment sais-tu, pour le corps ? Jay m’a intimé l’ordre de n’en parler à personne.
Il inclina la tête.
— C’est son assistant, Len, qui a parlé.
— Qu’est-ce que tu as fait ? Tu l’as dragué, lui aussi ?
Il haussa lentement un sourcil. Elle regrettait déjà sa pique. Laquelle pouvait laisser entendre que… que c’était par jalousie qu’elle avait voulu reprendre sa liberté. Mais ce n’était pas pour ça.
Dieu merci, David ne releva pas.
— Je crois qu’il n’a pas pu s’en empêcher. Il a dû se dire qu’il me connaissait, et que j’étais assez intelligent pour ne pas le répéter. Il m’a expliqué que vous étiez tous sortis jeter un œil à un cadavre, mais qu’à votre arrivée celui-ci avait disparu. J’ai d’ailleurs entendu Jay lui confier cette partie-là.
Elle l’étudia un long moment, immobile.
— Vois-tu, si je suis revenue ici, c’est pour être seule.
— Alors parle-moi. Ensuite je te laisserai tranquille.
— C’est curieux. La plupart des gens tiqueraient. Les histoires de cadavres qui disparaissent, ça n’existe qu’au cinéma. Mais toi… on dirait que tu penses qu’il aurait dû y en avoir un.
— Je n’ai pas dit ça.
Alex pressa les doigts sur ses tempes.
— Ecoute, je… Je ne peux pas.
Il s’approcha si brusquement d’elle qu’elle sursauta.
— Alex, je t’en prie. S’il y avait un cadavre et que tu l’as vu… il est possible que tu sois en danger.
Elle soupira.
— Pas si personne n’est au courant.
— Si moi je le suis, d’autres peuvent l’être aussi.
— Tu as dit que Len ne t’en a parlé que parce qu’il te faisait confiance.
— Des gens ont pu nous entendre.
— Que veux-tu au juste ?
Il n’était plus qu’à quelques centimètres d’elle. Il portait encore l’odeur du sel et de la mer, et c’était à perdre la tête. Elle détourna les yeux.
— Je ne veux rien. Je me fais beaucoup de souci. Alex, ne comprends-tu pas ? Tu
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